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pintl ,: sont toujours en arrière de leur siècle ; ils croient npprendIre quel-

que chose aux âges à venir, et ils sont déjà rendiun aiu quinziérne siècle. Ils
rabâchent toujours la même chose. On dirait qlils n'ont pour toute biblio-
tèqle que leur bible trolquée, leurs livres de prières mille fois réformés, et
qmuelques centaines de liacs (traités) qui n'ont ni rime, ni bon sens. Avant
que d'attaquer, il leur faudrait Imesurer leur ennemi et ion ipas se faire un

filntÛime à leur idée, pour su vanter le l'avoir terrassé, et aniéaiti.
Qu'ils étudient l'Eglisc catholique, et après cela, ils l'attaqueront d'après
ses dogmes et sa doctrine, ut non point d'après les idées fausses et absurdes

qu'ils s'en font; mais c'est cette étude móéme.qui les elraie : ils sentent que
s'ils étudiaient la vérito dc bonne foi, il leur faudrait abjurer leurs erreurs,
renoncer â leur schisme et il leurs hérêsies, reconnaître cette Eglise établie
par le divin fondateur, se réunir à des fières qu'ils ont tant méprisês et ca-
lonniés ;'voilà ce qui les épouvante. Mais cette Eglise abandonnée cet

prête à recevoir des enfans qui reviennent à eutr mère ; ces frères lîéprisès
et calomniés sont prèts d'embrasser les frères qui reviennent île bon cSur se
jeter dans leurs bras on implorant l'oubli du passé. Si parfois nous parais-
sons nigres dans nos disctissions, si nous portons un trait trop vifjuisqu'ai
cour dc la réforme, si nous déroulons levant les yeux de nos adversaires
le tri4te tableau de leurs égarenlens, surtout dans les tems ténébreux de leur
mallieureuse origine, qu'ils ne nous en veuillent pas pour cela,nous ne cher..
chons qu'à leur ouvrir les yeux, qu'à leur faire sentir que la bible ne peut
pas s'espliquer par elle mîéne, qu'il flaut un juge avoué par Jésus-Christ.
En uflet la plupart des textes de lEcrituire puvent s'expliquer de ilifTérentes
manières, de là les mille et inle religions prétendues dont la réforiîe
se compose, aucunes ne sont d'accord entr'elles, si 'ce n'est à décrier la
vdritable religion qu'elles ont abandonnée. Pourtant il n'y a qu'une vérité
comme il n'y a qu'un Dieu véritable. Luther d:t que l'Epitre de St. Jacquns
est une épître de paille, Calvini dit que c'est unle épître d'or ; où est la véri-
té et qui de ces deux apôtres des deux réformes prendront-ils pour juge?

D'ailleurs, M. T., si la bible est mon seul juge, ia seule autorité, si c'est
10 seul flanbeat qui doit m'éclairer, de quel droit venez-vous nie l'expliquer?
Je sais lire comme vous, ce livre dait me parler à moi aussi bien qu'à vous,
ce flambeau doit m'éclairer aussi bien que vous. En vérité, à mon avis.
l'Anglctcrrc est peu fine, au lieu de dépenser tarit d'argent pour entretenir ses
évêques et ses ministres, au lieu d'augmenter pour eux sa dette iationale qui
n'a commencé qu'à sa réforne comme le fait voir Coibet, que ne fait-elle
imprimer <les bibles, et rien que <les bibles ? Et vous, -M. T., pourquoi vos
explications des comnandomens de Dieu, p,urquoi vos tiracts et tous ces pe-
tits pamphlets que vouis dlébitez à ceux qui i'en veulent pias ? Tout cela
n'est pas la parole de Dieu. Eh bien ! la bible, je veux la bile, la bible
seule ! Ouvrons li, que me dit-elle ? car elle dluit m'inspirer aussi bien que
vous.. Elle nie dit, quoi ? Que vous tne la comprenez pas ; que vous l'ex-
pliquez tout de travers, que vous lii faites dire toutes les stti-es qui vous pas-
sent par "a tète, que vous la bourrelez, que vous la morceliez. que vous l'ha-
biliez ci arlequin le pièces de toutes couleurs, oui je trouve cela dans la bi-
ble. Il Epitre de St. ,Pierre, cli, 3. v. 15. et suivntis. vois des gens ign o-
rans et légers equii détournent enî de mauvais sens les Ecritures, dont ils abu-
sent à leur propre ruine. Encore une fois, M. T., me direz-vous que vop ex.-
plications île la bible Sont la parole de Dieu ! ce serait tout ait plus la parole
d'un homme savant ou ignorant, je tic conteste point ; ainas dites vous. vous
nvcz autant de droit de Plexpliqicr que nore, Eh bien ! snchez, savantt M.
T., que nous lin l'expliquons pas,que nous nlous en tenons au sens de lEgi-
se, (Ego vero Evangelio, nonn crecderem. n2is! me Caholice Ecclrsie commo-
serel au/orilas. (adage d -St. Augustin) : ie ne croiraispas àl'Evngile, si
l'au1orité de l'Eglise ne m'y obligail ;) et que 'Eglise n toituurs rojoté
hors île son sein eux qui ont voulu expl iqiier l'écritu dans leur sens pri-
vé. Mais enfin, Mli. T., si vo- avs le droit dexpliquer la parole do Dieu,.
et si votre parole est la parole le Dieu. montrez nous vatre autorité. votr
mission, vos miraclepouir que je vous cri. Voycz,.l T. ! Vous,avec intes
vos ouiailles,comme vous ôtes petits! voits éue su'ilsvolis êles isoiás ; et mómèiie
comparés avec toutes les autres sectes île la Rmfêmrevous n qu'îun point,
.un point presqu'imperceptible ! Voyez ai contraire l'Eglise cratholiquvycz,
son universalité, voyez sou écrnit;é et prcnc. toutes vos sectes inle à une
ou toutes ensemble, prenez les dans leurs durées et leurs successions sans
fin, et voyez si en sommc, elles correstondent à la durée et à l'étendue de l'c-
glise catholique. Toutes cc. sectes sont des chaipignrîns, des excroissances
exotiques qmili poussent pendant la nuit sur les racines d'un arbre sain, le
m1atin le soleil se lève, et ces productions impures se fanent, tombent, et
disparaissent pour toujours ; tel sera votre sort.
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Nou eles piluis récentes d'VEurope.--.ïssion d/e la Colomdbie : d.prt les ca-

noIs de la Socic'é du NVord-Oues.- Proci J.'srurrance mu/ucle coarc
l'incendie ee.; Esliss.-Bndîiction du;nc nouvellc églisc à .llbrm7y:
Progrs du Caoicisme.--Occupaions des Ie de Taffli par la Fr an-
ce.-Leus-journaunx prolîeslans eni../inngiclerre.

Nous ie pouvons nous expliquelr le retard actuel dans l'arrivé de nos
journaux d' Europe. Il y a 36 jours que le Bri/annia est à Boston et nous
n'avons reçu qu'un seul No., encore était-il un No. perdu.
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Des nouvelles plus récentes que celles apportées par le Brilannia ct que
nous trouvons dans un extra de la Gazelle de Montréal annoncent que tout
est parfaitement tranquille en Chine.

En France, Odilon Barrot devait présent r un projet de loi pour rendre
tous les délits politiques justifiables des Cours d'Assises, ne réservant à la

juridiction de la Cour des Paires que le crime de hauté triliieon. Il est évi-
dent qu'un semblable projet ne passera jamais, tant qu'un ministère aura la
majorité dans la chambre, ne fûit-elle que d'une voix seulement. Du reste
rien d'importarnt en Europe.

Samedi dernier, les canots de la compagnie du Nord Ouest effectuérent
leur départ, fixé d'abord au 25 avril, mais ajournél à cause des glaces.
L'honorable compagnie a bien voulu recevoir dans ses embarcations sept
voyageurs canadiens, cinq hommes et deux femmes, destinés à la mission
cathbolique de la Colomnb.c. Ces émigrans sont: Pierre Papin dit Lachance,
forgeron ; Félix Bargevin et son -épouse, Sifroy Jobin et son épouse, Au-:

gustin Garaud et Olivier Lupien. Quatre de ces hommes ont déjà habité la
Colombie, dont :ls sont revenus l'an dernier avec l'intention d'y retourner
pour s'y fixer définitivement. Tous ont fait avec courage et gérérosité le
sacrifice de leur patrie et de leurs familles, s'abandonnant àla providence et
à la protection de Marie pour ce long et périlleux voyage et pour le succés
de leur futur établissement. Mais si la séparation de son -pays ixttal et de
tous les objets de ses premières affections a quelque chose de pénible pour
tous ; il y a dans-la pensée de retrouverlà bas des fils de la même patrié,des
frères en religion et en nationalité, dans la vue du bonheur qu'on ve leur
donner par ce retour tant souhaité, si impatiemment attendu, par le récit de.
ce qu'on a vu, de ce qui se fuit nu beau pays où l'ou reçut le jour, par la.re-
mize des messages, confidens plus intimes des tendres sentinens et des pré-
cieux souvenirs ; il y a là, dirois-nous, ine bien puissante compensation
des peines et dles sacrifices qu'imposent le départ et la sépartion. Puis-la
certitude 'une situation plus prospére, la glorieuse pensée de devenir P'arti-
san de sa fortune, de ne devoir qu'à son courage et à son mérite la plus

grundc somme de bien-étre que l'on va conquérir; la perspective du bien à
faire parmi ces enfan.. de la nature, au milieu de ces contrées que la civili-
,ntion n'a pas enecre visitées ; la gloire d'y planter le drapeau de la patrie,
d'y faire bénir le nom canadien, d'en prendre possession au nom du caiholi-
cisme et de son pays,non par la guerre et la violenîce,mnis par les armes bé-
nics de la foi et le la civilisation; d'y faire connaitre et adorer le vrai Dieu,lo

Dieu de tous les homnies,d'y augmenter le nombre des enfans de 'Eglise : que
de compensations pour ces généreux sacrifices de nos compatriotes émigrés.
Oui, le plus brillant aventir se prépare pour ces contrées lointaines: et flui
peut calculer les succès dont la providence récompensera les travaux et
le dévouement des missionnnires catholique? Ils ne sont pas seulement ici
des apôtres et des prédicateurs ordinaires de la vraie foi : ambassadeuis de
Dieu et de la civilisation, ils sont à la fois les missionnaires, les institut-
tours, les-iiîtreC, les protectcurs, les bienfaiteurs surtout de ces peuples ig-
norés, perdus dans leur solitude sans bornes. Et sans pouvoir prédire
l'heure où les sementes jetées parneux produiront tous les fruits désirables,
on peut sans crainto les attendre et y compter sûrement. En efIft, si nos
contrées dépourvues les précieux avantages d'un doux climat, de la richesse
et dc la fertilité du sol ont prospéré, se sont peuplées au point de fournir des

civilisateurs -aux contrées encore sauvages et les citoyens li tous les états

de notre hémisphère ; q:e ne doit-on pas attendre d'un pays favorisé d'un
climat tempéré,l'un sol d'une admirable fécondité [les céréales y.produisent
trente à quarante polir un]; offrant de vastes prairies qui forment d'excellens

paturages ou qui sont prêtes à recevoir la charrue ; où les hivers se font à

peine sentir, puisqu'on laisse le bétail hiverner dans les champs ? En outre,
la multiplicité des rapides permet de construire à des distances tres rappro-

chées des moulins et d'autres usines qui, en diminuant le besoin -des bras,

scrontune source de prospérité et de précieux avantages pour cette populn-

tion naissante et nécessairement peu nombreuse. Les meurs douces et fa-
ciles des indigènes offrent d'un autre côté les plus ptuislnîtes garanties le
succès. De pltus les communîications, aujourd«Lui si dilffciles et si dange-

reuses, seront prochainement renducs faciles et sûres; par les immenses

travaux do canalisation qui doivent unir les deux océans et qui, en- abrégeant
le chemin, rendront le voyage aussi agréableet aussi confortable qu'une pro-


